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F. C. de La Harpe ecrivain

L'oeuvre litteraire de F. C. de la Harpe est etendue. Le
Dictionnaire d'A. de Montet enumere trente-sept ou-

vrages, et cette liste est incomplete.
Une oeuvre diverse. Les Lettres de Philanthropus, les

deux volumes des Essais sur les Constitutions du Pays
de Vaud, les Observations sur le Precis historique, de

Seigneux, alternent avec des appels, des protestations, un
catechisme civique, des oraisons funebres, des dissertations

scientifiques. N'oublions pas une correspondance
dont une partie seulement a ete publiee, les Memoires
inedits dont Aarau possege l'original et notre Biblio-
theque cantonale une copie.

Une t.elle production ne peut etre ramenee ä l'unite.
Nes des circonstances, la plupart de ses ecrits doivent
leur interet aux idees'du moment, soit qu'ils les defen-

dent, soit qu'ils les attaquent. Les necessites de l'apologie
ont souvent preside ä leur elaboration. Iis fournissent des

documents ä l'historien plus qu'au critique litteraire,
a-t-on dit. Cependant, dans l'histoire de nos lettres, l'oeuvre

de la Harpe a sa place, ä eile, distincte des Reflexions
de Philippe Secretan, son compagnon de disgrace, ou des

Lettres de Glayre, ou des pages inc.isives du Dr Mieville ;

ä cote des ceuvres d'Henri Mbnod, de Rovereaz, et de ce

J.-J. Cart, qui, par son ironie, sa logique, sa langue äpre
et nerveuse, demeure le meilleur des ecrivains politiques
qu'ait produits notre Revolution.



— 168 -
Un court apercu ne peut dormer de l'ceuvre litteraire

de La Harpe une vue complete, encore moins une analyse
approfondie. II ne peut etre que 1© simple rappel de quel-

ques-unes de ses caracteristiques, que M. Mceckli-Cellier
dans son interessante etude sur la Revolution frangaise
et les ecrivains suisses romands a mises en valeur.

« L'homme d'Etat en La Harpe absorba l'homme de

lettres », ecrit Virgile Rossel. On pourrait ajouter que
rhomme de lettres a eu neanmoins quelque influence sur
rhomme d'Etat. Dans sa maniere de resoudre parfois des

problemes complexes par les arrets de raisonnements

theoriques, par un certain dedain des contingences
materielles, une ignorance voulue ou candide des desseins

tenebreux d'amis pen sürs, il y a de l'intellectuel, qui,
coüte que coüte, poursuit une idee, et dans le silence du
cabinet echafaude un Systeme plus que de 1'homme

politique habile ä connaitre gens et choses et rompu ä leur
maniement.

A chaque etape des evenements, La Harpe ressentait
le besoin de marquer le point ; de rappeler les principes
sur lesquels reposait son action. A ne vouloir considerer

que les idees elles-memes, l'ampleur de ses traites pourrait

etre reduite. Dans l'expose de ses themes preferes,
il y a des subtilites longuement deduites, des constructions

fragiles. La theorie des Etats generaux du Pays
de Vaud et de la garantie frangaise, les trois cents pages
ou il enumere les motifs historiques ou juridiques qui
legitiment la resurrection de son pays, presentent plus
d'une affirmation contestable, et n'ont guere frappe nos

peres, sollicites par des raisons plus pratiques ; leur seul

effet a ete de servir les desirs d'invasion du Directoire.

,Le tableau que La Harpe a trace de l'oligarchie ber-

noise, mauvaise imitation, d'apres lui, de celle de Venise;
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les reproches dont il accable les patriciens rapaces, acca-

blant leurs sujets sous des impöts nombreux, qui ser-
vaient a payer leur luxe scandaleux et les depenses
insensees de quelques families aristocratiques livrees. ä

tous les vices et aux pires debauches ; cette Berne qu'il
represente corrompue et n'ayant rien ä envier ä Sodome;

ce pouvoir absolu sans contröle, maintenant dans une

ignorance voulue et la superstition une nation reduite en

esclavage ; ces ecoles oü Ton n'apprenait que « le fatras »

du catechisme d'Osterwald et « ä hurler des psaumes » ;

ces colleges qui ne valaient guere mieux et oü l'on degoü-
tait les eleves des ceuvres admiraMes de l'Antiquite ; une
academie faible et inerte ; un clerge mal paye, devotement
soumis au culte des tyrans, vil instrument de leur
puissance... Voilä une critique que l'on ne peut enregistrer
que partiellement. LL. EE. ont manque de psychologie ;

elles n'ont pas su s'adapter aux conditions nouvelles, leur

main de fer ne fut point assez paree d'un gant de velours.
Leur gouvernement n'a pas eu que des manquements. Et
quand La Harpe leur reproche de n avoir pas rendu nos
rivieres navigables, il oublie que pour transformer la

Veveyse, la Broye ou le Talent en canaux hollandais, il
aurait fallu non des baillis, mais des magiciens.

Les pages que La Harpe consacre a la Revolution fran-
gaise, au 10 aoüt « guet-apens tendu ä la liberte par les

Suisses reactionnaires », ä la campagne de 1798 et a l'oc-

cupation qui en fut la consequence meriteraient aussi plus
d'une correction. Par haine de Berne, par passion, La

Harpe est toujours reste ä la Montagne, energique, intre-
pide, spartiate ; les intrigues, les cabales, la luxure effre-
nee de l'epoque du Directoire lui ont echappe, comime les

rigueurs de l'invasion. Le refrain revient sans cesse :

« Ces maux sont l'oeuvre de l'autarchie de Berne. » La
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prise du tresor bernois : « il appartenait aux Frangais par
les lois de la guerre » ; Rapinat : « brave homme, un peu
vaniteux, mal conseille »; Reubel: un bienfaiteur; le

massacre du Nidwald : un fait sans importance, dont les vic-
times sont les responsables ; et dans le Memoire justi-
ficatif le grand reve unitaire : « fondre les peuplades
diverses de l'Helvetie en un seul corps de nation ».

Des opuscules de l'epoque revolutionnaire se detache
ainsi un La Harpe qui, dans son enthousiasme ä imposer
a son peuple les bienfaits des Droits de I'homme, ne realise

pas que, soumise ä l'emprise etrangere, la Suisse

netait pas libre.

Trente ans plus tard. dans les Observations, reprenant
sa vie politique, du sejouren Russie au congres de Vienne,
les memes arguments reviennent. Leur äprete est cepen-
dant temperee par la joie que lui causent les progres
realises par le canton libere. Mais les partisans attardes de

l'ancienne Berne provoquent encore sa colere. En 1837,

en reponse ä une biographic 011 l'avoyer de Mtilenen etait
fort encense, et Faction de La Harpe imputee ä des motifs

personnels ou interesses, le vieux lutteur reprend sa

plume aceree d'autrefois.
L'oeuvre litteraire de La Harpe, au cours des loisirs de

sa vieillesse, s'est accrue. Sans renier son passe, ni les

principes qui lui demeurent chers, l'auteur publie un cate-
chisme civique : Souvenirs de l'histoire suisse presentee

sous forme de dialogue, dont la seconde edition, en 1837,

est son testament public. Attachement aux fondateurs de

la Confederation, ä Tell, ä Winkelried, aux mänes des-

quels il avait dejä dedie ses Essais ; reconnaissance a la

France revolutionnaire ; desir que le canton de Vaud
continue dans une voie progressiste : legislation perfec-
tionnee, multiplication des routes, moeurs hospitalieres,
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gouvernement ferme. Un esprit federalist? tempere alors

ce que l'unitaire avait d'excessif.

L'horizon s'est elargi. Et La Harpe se passionne pour
les sciences naturelles qui l'avaient enchante des sa jeu-
nesse. Dans la notice necrologique d'Albert Ruegger,
savant et homrne politique, dans celle de Louis Reynier,
l'egyptologue devenu conservateur de nos antiquites, il
emet des considerations scientifiques. Enfin, certaines de

ses confidences que Monnard et D.-A. Chavannes ont
reproduces, montrent que son deisme s'est un peu rappro-
che du catechisme et des psaumes, dont autrefois il avait
medit, et l'accueil qu'il reserve a plus d'un ecclesiastique

prouve que tendant ä oublier l'opposition qu'un Lavater
et d'autres predicateurs avaient fait ä sa politique, il ne

voyait plus alors dans les pasteurs que des gens « eva-
cuant leur bile en chaire » sous le pretexte de commenter
quelque texte de l'Ancien Testament.

* * *

Si Ton ne veut pas avoir de cette ceuvre une idee trop
sommaire, il convient de ne pas negliger les inedits. Moins
les innombrables cahiers de ses cours ä ses eleves russes

que ses memoires et ses lettres, et aussi I'ltineraire ä

Rome, qu'il rapporta de son voyage en 1818-1819, °u ü
avait servi de mentor au grand-due Michel.

Itineraire qui est ä la maniere d'un Baedecker, indi-
quant toutes les curiosites naturelles, toutes les richesses

artistiques des vi lies parcourues avec une minutie
extreme, puique meme un chien, qui n'avait que les deux
pattes de derriere et qui marchait fort bien, est signale.
Si certaines statues comlme une Eve, si belle qu'on lui
souhaite la vie, sont l'objet de commentaires enthousias-
tes, d'autres paraissent au voyageur des specimens d'un
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art contestable. Et il aime ä se souvenir des Milanaises
« causantes et aimables », des yeux noirs des dames de

Rimini, qui lui font souvenir d'autres yeux noirs des

bonds du Leman. II aime les huitres de Pessaro, excel-

lentes, dans une auberge mauvaise et chere. Car les

ombres ne rmanquent pas au tableau. Les postilions qui lui
escroquent un ducat de plus qu'il ne leur devait, les mar-
chands de Lorette ä la devotion ardente, mais ä l'honne-
tete relative lui laissent un souvenir peu agreable ; et les

douaniers de Pavie — « douane oü il fallut absolument
ouvrir nos valises » — provoquent son etonnement. Cu-
rieux de tout, il n'omet rien, ni les salles d'anatomie de

Bologne, ni les ermitages de Spollette : « L'institution
des ermites n'a rien de reprehensible ; si je voulais fuir
le monde, je me retirerais dans les environs de Spolette,
sur le M1 S4 Luca. » Et dans Milan, couvert de neige, il
rencontre avec joie des savants fort honnetes et un abbe

erudit.

Des Memoires, plusieurs pages seraient a signaler.
Vous connaissez le recit de l'evasion de Payerne, la fuite
par la vieille porte dans la nuit, la peur que lui causerent
de pacifiques chevaux, qu'il crut etre des gardes ä sa

poursuite, le saut de la haie oü il dechira sa culotte, accroc
dissimule par les pans de sa veste noire, la rencontre des

bücherons d'Yvonand qui le prirent pour un pasteur pour-
suivant dans les bois la meditation d'une homelie; le tete-
a-tete avec le herisson que le fugitif pensa devorer ä belles

dents... Et le charmant portrait du bon Dr Favre, en com-
pagnie de qui l'adolescent deambulait sous les ombrages
de Rolle : « J'etais tranchant et chaleureux comme un
jeune homme. M. Favre me laissait abonder dans mon
sens, m'ecoutait tranquillement ; puis, au lieu de m'acca-
bler sous le poids de sa science, et de choquer mon jeune
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amour-propre, par des arguments discrets, il se bornait
ä me les presenter sous la forme douce et agreable de

simples considerations et passait ä d'autres objets, bien

assure que ses paroles ne seraient pas perdues. J'ai du ä

cet excellent homme une bonne partie de ce que je suis
devenu par la stiite... »

La Correspondance de La Harpe, aux sujets multiples,
est aussi riche eft descriptions bien venues, en remarques
interessantes. Je me bornerai ä rappeler la missive adres-

see ä son pere : nouvelles de Russie, voyage en traineaux,
compliments que Catherine a daigne lui faire ; souvenirs
de Rolle, de Perroy, d'Aubonne, de Nyon, de la bonne

grand-maman, et de l'oncle, et de Lisette. II a decore sa

chambre avec dies estampes qui le transportent sur les

bords du Lemari. II porte les bas « beaux et bons » que
ses parents lui oht envoyes. Quand il a quelque nostalgie,
et que la vue des estampes ne suffit pas ä la dissiper, il
prend au fond de son armoire un pot de confiture d'abri-
cots de la Cöte, «de ce pauvre abricotier que j'ai tant
maltraite jadis ä coups de perche, et ä la caducite'.duquel
j'ai peut-etre contribue par ma maladresse et ma glou-
tonnerie ».

Une ceuvre diverse. Elle Test enfin par son style. Les
traites de La Harpe, meme ceux de sa vieillesse, sont
fideles ä l'esthetique de la periode revolutionnaire, oü la

diction, la vigueur de la voix, le pathetique des circons-
tances etaient tout. Pour rem,placer le verbe obscur, les

ecrivains de cettb epoque recouraient ä la grandiloquence,
aux epithetes accumulees, aux lieux communs. Et La
Harpe, comme M. Mceckli-Cellier l'a remarque avec
raison, use avec zele de cliches alors ä la mode. II parle sans
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cesse des tyrans frappant les parias de leur ferule, d'ilotes
courbant le dos sous la verge des oligarques. Les Bernois

sont invariablement et tout ensemble des Machiavels et

des Beotiens. Ce vocabulaire contribue ä une monotonie

qui nous apparait lassante.

Dans les Memoires, surtout dans la Correspondance,
La Harpe se revele un ecrivain net, vivant. Sa langue,

peu chätiee, est agile, prime-sautiere, pittoresque. Elle
traduit l'homme, ses emportements, sa generosite. Quand
le tribun se tait, que les äpretes de la polemique, le

souvenir douloureux des attaques subies s'apaisent, on voit
alors se detacher mieux la silhouette du jeune maitre des

princes russes, l'exile du Plessis-Piquet, le vieillard qui
accueillait Sainte-Beuve, Victor Cousin, d'autres hötes

illustres, dans sa bibliotheque, sous les bustes de Socrate

et de Ciceron, et le tableau de Catherine en bonnet ä poil
et en redingote lielliqueuse, en face de cet autel curieux
oü le republicain incorruptible deposait en ete les fleurs
de son jardin, en hiver un bouquet d'imrnortelles, devant

un Alexandre voile de crepe. Un La Harpe qui etait
sensible aux beautes naturelles ; certaines de ses descriptions
sont charmantes ; et, on sait comment du panorama
lemanique, il ne pouvait se rassasier. Un La Harpe,
enfin, «citoven suisse des cantons de Vaud et du Tessin»,
qui ä chaque anniversaire du Grütli portait un toast ä la
femme de Stauffacher, en pensant sans doute ä une autre
presence feminine, toute proche : cette femme si distin-
guee qui sut l'entourer d'une longue affection. Un La
Harpe intime, qui s'inquietait de la peine qu'il donnait
ä ses domiestiques et qui, pour le developpement de l'ecole

populaire, leguait son plus beau bijou.
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De cette oeuvre litteraire se degage un La Harpe, dont

toutes les idees, pas plus que tous les actes, ne sont egale-

mient admjrables (nous n'avons pas ä le proelamier heros

infaillible) ; d'un La Harpe, qui non seulement fut un
homme d'Etat dont l'effet nous fut heureux, mais un
« veritable homme de lettres », selon le mot d'Eugene
Rambert, et qui fut davantage : un homme dont l'honne-

tete, la generosite completaient un temperament impulsif
et irritable, un type de Vaudois, qui pour etre different
du Vaudois conventionnel, sage, prudent, reticent, n'en

est pas moins de chez nous, et dont le meilleur de lui-
meme est precisement l'amour qu'il porta ä son petit pays,
qu'ä la meme epoque et en des strophes bien connues, le

doyen Curtat chantait « si beau ».

Henri PERROCHON.

Les idees politiques
de F.-C. de La Harpe

au sujet d'une transformation du canton
de Berne en 1790

On sait que lorsque comman^a la Revolution francaise,
La Harpe etait ä St-Petersbourg comme precepteur des

grands-ducs Alexandre et Constantin. Adversaire depuis

longtemps du gouvernement oligarchique de Berne, il
pensa que ses compatriotes du Pays de Vaud devaient

profiter du moment oü l'attention des peuples etait forte-
ment attiree par les nouveaux principes proclames en


	F. C. de La Harpe écrivain

